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            – Oh, non ! s’écria Mariel Spark en fixant le poulet effrayé qui s’était matérialisé
               sur le plan de travail. Ce n’est pas ce que je voulais faire.
            

            À la table de la cuisine, Calladia Cunnington faillit s’étrangler avec son thé.

            – Ça, c’est surprenant. Au moins, les deux ont des ailes.

            Mariel fusilla son amie du regard. Elle avait récité une incantation pour faire apparaître
               une sylphide, pas une volaille.
            

            – C’est littéralement la seule chose qu’ils ont en commun.

            – Des points en plus pour ta créativité ? plaisanta Calladia avec une grimace compatissante.

            En tant que sorcière et vieille amie de Mariel, elle savait combien c’était contrariant
               pour cette dernière de rater encore une fois un sort.
            

            – C’est une incantation élémentaire, pas un tableau de Jackson Pollock.

            Mariel souffla pour écarter une boucle de son visage tout en jetant un regard noir
               à l’invité surprise, occupé à lisser ses plumes ébouriffées à côté du grille-pain.
               Ses sorts tournaient souvent mal, mais là, on atteignait un nouveau degré de foirade.
            

            – Moi, je le trouve mignon, intervint Themmie (diminutif de Themmaline) Tibayan, assise
               en tailleur dans les airs.
            

            La pixie aux ailes irisées voletait en prenant des photos de l’oiseau avec son smartphone.
– D’accord, mais qu’est-ce que j’en fais ?

            Le poulet grattait à présent le pentagramme tracé à la craie sous ses pattes. Qu’est-ce
               qui apaiserait un volatile inquiet téléporté dans la cuisine d’une sorcière ?
            

            – Peux-tu le renvoyer d’où il vient ? demanda Calladia en resserrant sa queue-de-cheval
               blonde.
            

            Elle était horriblement jolie pour un vendredi matin, avec son débardeur bleu humide
               de sueur après sa séance de gym.
            

            Mariel se mordit la lèvre pour se retenir d’exploser. Même si elle fixait des standards
               physiques déraisonnables, Calladia était la meilleure personne au monde, mais elle
               n’avait jamais éprouvé de difficultés avec la magie comme Mariel.
            

            – Peut-être, répondit cette dernière. Si j’avais la moindre idée d’où il sort.

            Elle ne savait pas vraiment comment elle avait fait apparaître ce poulet. Bon, elle
               avait bien songé à sa liste de courses en traçant le pentagramme, mais cette brève
               distraction ne valait pas la peine qu’on s’y attarde. Et pourquoi un poulet vivant
               plutôt que des escalopes, des choux de Bruxelles ou une bouteille de lait ?
            

            Themmie roucoulait en continuant de prendre des photos.

            – Glousse pour la caméra, mon beau. Prends la pose !

            En tant qu’influenceuse, la pixie philippino-américaine capturait tout et changeait
               sans cesse de style. Cette semaine, ses cheveux noirs et raides étaient devenus roses
               et verts, et un piercing sur son nez brillait à la lumière du soleil qui entrait à
               flots par la fenêtre de la cuisine.
            

            – Qu’est-ce que c’est, Top Chicken ? railla Calladia.
            

            Top Witch était une émission de télé populaire chez les humains, dotés ou non de magie. Ce
               spin-off de Top Model portait davantage sur la lingerie que sur les sortilèges, mais les mannequins créaient
               malgré tout des illusions ou se métamorphosaient lors de séances photo. Mariel avait
               apprécié l’émission jusqu’au moment où elle s’était rendu compte, adolescente, qu’elle était vraiment très en retard en termes de compétences magiques, même sur
               ces calamités de la téléréalité.
            

            – Si on voit le bon côté des choses, ajouta Themmie, tu l’as sans doute sauvé du monde
               cruel de l’élevage en cage.
            

            L’activisme écologique occupait toujours une place dans l’esprit de la pixie, dont
               le visage s’éclaira soudain.
            

            – On pourrait lui construire un poulailler !

            – Je ne vais pas le garder, répliqua Mariel.

            Il avait pourtant l’air adorable, les yeux fixés sur la friteuse.

            – Essaie d’inverser les symboles, suggéra Calladia. Ça devrait le renvoyer chez lui.

            En temps normal, ses amies n’assistaient pas à ses séances d’entraînement, mais en
               l’occurrence, Mariel était contente qu’elles soient venues. Elles ne la jugeaient
               pas pour ses bourdes en magie, contrairement à sa famille.
            

            Après avoir pris une profonde inspiration, elle marqua de nouveau le plan de travail
               à la craie : un pentagramme, puis les symboles d’incantation opposés dans chaque branche
               de l’étoile inversée – le tout d’une main tremblante. Par Hécate, pourquoi écrire
               à l’envers était-il si difficile ? Au moins, c’était une incantation plutôt simple,
               qui ne nécessitait pas de sortir l’artillerie lourde comme du sel, de la sauge ou
               du sperme de triton. Plus le sort était complexe, plus les chances de se planter étaient
               grandes.
            

            Pour la énième fois, Mariel regretta que la magie ne soit pas aussi facile que la
               pâtisserie ou le jardinage. Alors qu’elle avait perfectionné une tarte aux airelles
               du tonnerre et faisait pousser de magnifiques fleurs, elle ne parvenait pas à réaliser
               un simple sortilège de nettoyage sans commettre une terrible erreur. Gênant pour n’importe
               quelle sorcière, mais deux fois plus pour l’héritière des Spark, selon la prophétie.
               Avant sa naissance, le vent, la terre et les étoiles avaient indiqué qu’elle serait
               la sorcière la plus puissante de sa célèbre famille magique depuis des générations.
            

            Ce sont eux, les dindons de la farce, pensa Mariel en traçant une nouvelle rune irrégulière à l’intérieur du pentagramme.
               Je suis une nullité.

            Le poulet se mit à battre maladroitement des ailes, avant de tomber par terre dans
               un bruissement de plumes. Puis il commença à caqueter et donner des coups de bec tout
               près des chevilles de la jeune sorcière.
            

            Les yeux fermés, Mariel pensa à son sortilège. Les incantations ne se prononçaient
               pas en latin, à son grand regret, car au moins le latin possédait une structure logique.
               Non, la magie avait un langage spécifique – d’une complexité frustrante, basé sur
               des racines tirées de dizaines de langues, ou selon toute vraisemblance grossièrement
               inventées. Et les règles de grammaire et de conjugaison étaient pour le moins confuses.
               Parfois, la sorcière était tentée de brûler son dictionnaire.
            

            – Euh… Chanteclair vient de poser une pêche sur ton plancher, lança Themmie.

            – Chanteclair était un coq, répliqua Mariel sans rouvrir les yeux.

            – Pardon, madame la passionnée de Chaucer. Berk, cette poule mange visiblement beaucoup de fibres !
            

            Génial. Le nez plissé, Mariel chercha la formule qui renverrait le volatile chez lui
               avant qu’il ne souille encore plus sa cuisine.
            

            – Adolesen di pullo ! proclama-t-elle.
            

            Le poulet explosa.

            [image: ]
            – Aufrasen, indiqua gentiment Calladia pendant que Mariel nettoyait le sol. Le mot juste, c’était
               aufrasen.
            

            – Trop tard.

            Mariel avait les yeux brûlants de larmes et l’estomac retourné. En temps normal, la
               vue du sang ne la troublait pas, mais elle venait de faire exploser un poulet tout
               mignon. Cette fois, c’était différent. Sans parler des… morceaux… osseux et cartilagineux,
               éparpillés sur son plan de travail. Apparemment, sa magie ressemblait davantage qu’elle
               ne le pensait à un tableau de Jackson Pollock. Elle devait préparer une fournée de muffins pour
               Mme Rostow, qui habitait plus loin dans la rue, mais elle n’était pas sûre d’y arriver.
            

            Themmie aussi avait l’air nauséeuse. Elle planait près du plafond, le plus loin possible
               du carnage.
            

            – Au moins, il est mort rapidement.

            Et au moins avait-elle arrêté de filmer la scène. Ses followers n’aimeraient sans
               doute pas regarder un snuff movie avec un poulet.
            

            Assise sur ses talons, Mariel s’essuya le front. Sa main ressortit tachée de sang.
               Elle poussa un grognement en prenant conscience qu’elle avait sûrement des morceaux
               de poulet partout sur elle.
            

            – Je suis vraiment nulle.

            – Non, tu n’es pas nulle, la défendit Calladia, comme à son habitude. Apprendre les
               incantations prend du temps. Et tu es douée pour la magie de la nature.
            

            D’accord, ça prenait du temps, mais les deux sorcières avaient le même âge. Et alors
               que Calladia pratiquait des incantations avec succès depuis plus d’une décennie, Mariel,
               elle, était une jeune femme de vingt-huit ans avec les compétences d’une adolescente
               de quinze ans. Sauf en matière de plantes, mais…
            

            – Tu sais que ma mère n’apprécie pas vraiment la magie de la nature, rappela-t-elle
               d’un ton morose.
            

            C’était l’euphémisme du siècle.

            – Ta mère a des goûts douteux en général. Quelle importance, tant que ça te rend heureuse ?

            – C’est important pour moi. Elle ne financera mon doctorat que si je m’améliore en
               téléportation et en transmogrification.
            

            Sa mère, Diantha Spark, était l’une des meilleures téléporteuses au monde et ne comprenait
               donc pas pourquoi Mariel peinait à acquérir cette compétence, surtout compte tenu
               de la prophétie. Alors que Diantha avait insisté pour lui payer ses frais d’université
               ainsi qu’un logement (Mariel avait lutté pour la convaincre qu’elle n’avait besoin
               que d’un petit pavillon, plutôt que d’un manoir avec une piste de bowling), elle rechignait à l’idée
               du doctorat. Et pas parce que c’était trop cher – un dragon acheteur compulsif doté
               d’une American Express Centurion ne pourrait jamais entamer le capital que les Spark
               constituaient depuis des siècles. Non, Diantha ne voulait simplement pas financer
               une « magie sans intérêt ». Mariel avait mis longtemps à la persuader qu’un DS – doctorat
               ès sorcellerie – en herbologie magique était une bonne idée, car sa mère ne jugeait
               pas la magie des plantes assez flamboyante. Elles avaient fini par trouver un compromis :
               si Mariel s’améliorait en sortilèges non fondés sur la nature, sa mère débloquerait
               une partie des vastes fonds des Spark pour payer ses frais de scolarité.
            

            Calladia émit un bruit grossier.

            – Elle baigne dans l’or. Elle devrait te soutenir sans contrepartie.

            – Ouais, eh bien, dis ça à la société de prêts aux étudiants, soupira Mariel. En tout
               cas, faire exploser des choses ne va pas servir ma cause.
            

            – Le problème, c’est peut-être que tu invoques des choses chiantes, suggéra Themmie
               d’en haut. On s’en fiche des sylphides ! Tu devrais faire apparaître un mec.
            

            – Ce n’est pas parce que je suis célibataire que j’ai envie d’avoir un copain !

            – Alors un plan cul, rétorqua la pixie en haussant les épaules. Sérieusement, tu es
               bien trop tendue au sujet de cet héritage des Spark.
            

            Themmie était encore à l’université, et même les yeux rivés à son portable toute la
               journée, elle avait réussi à accumuler beaucoup plus d’expé-riences concrètes que
               Mariel ou Calladia, avec des partenaires de tous genres et espèces.
            

            – M’envoyer en l’air ne me rendra pas meilleure en incantations.

            – Non, mais c’est un super antistress.

            Calladia s’accroupit à côté de Mariel et s’apprêta à lui tapoter l’épaule. Après un
               instant d’hésitation, elle retira sa main. Ouaip, Mariel avait assurément des morceaux
               de poulet partout sur elle.
            
– Je sais que tu as peur de ne pas être à la hauteur de cette prophétie, lui dit son
               amie. Mais tu acquerras des compétences à ton rythme, pas à celui de ta mère.
            

            – J’espère, soupira Mariel.

            [image: ]
            Bien que Calladia lui ait proposé de lancer un sort pour nettoyer la cuisine, frotter
               le sol à la main était comme une pénitence pour Mariel. Calladia et Themmie la laissèrent
               à sa tâche en promettant de se revoir très vite. Dès qu’elles furent parties, la jeune
               sorcière versa quelques larmes sur le défunt.
            

            – Désolée, chuchota-t-elle à l’amas répugnant dans sa poubelle.

            Étant à la fois un poulet et mort de manière spectaculaire, ce dernier ne répondit
               pas, mais qui sait ? Peut-être qu’il existait un autre univers spectral pour les volailles
               décédées et que l’âme du poulet la fixait en ce moment même de derrière le voile en
               gloussant l’équivalent aviaire de : C’est quoi ce bordel ?

            Après une longue douche décrassante, Mariel se sentit un peu mieux. Elle remplit un
               arrosoir, puis sortit dans son jardin, où une petite serre se dressait parmi des parterres
               d’herbes aromatiques. C’était son endroit préféré au monde.
            

            Le jardinage était un domaine où elle excellait, tant sur le plan magique que non
               magique. L’année précédente, elle avait remporté le premier prix dans la catégorie
               Œillets et Alstrœmères à la Compétition florale du Nord-Ouest Pacifique – Division
               surnaturelle, l’un des événements majeurs du Festival d’automne de Glimmer Falls.
               Dans quelques semaines à peine, elle viserait le premier prix toutes catégories avec
               une composition de fleurs magiquement modifiées.
            

            Des milliers de touristes de toutes espèces envahissaient Glimmer Falls pour ce festival,
               qui était l’un des moments favoris de Mariel. Les teintes rougeoyantes de l’automne inondaient la majestueuse chaîne des Cascades et
               la ville nichée dans ses contreforts étincelait au rythme des spectacles de magie.
            

            Glimmer Falls aurait ressemblé à n’importe quelle autre agglomération américaine du
               XXIe siècle – majoritairement peuplée d’humains, avec une sous-culture visible et animée
               de sorcières et autres êtres surnaturels – sans cette rare convergence de lignes telluriques
               qui imprégnaient la terre de magie. Par conséquent, la ville attirait un large éventail
               d’humains dotés de pouvoirs et d’autres créatures. Il y avait aussi des humains dénués
               de magie, bien sûr, car la ségrégation avait disparu avant même les premiers récits
               historiques authentiques. Mais alors que les sorcières et sorciers représentaient
               quinze pour cent de la population humaine mondiale, leur proportion à Glimmer Falls
               était plutôt de l’ordre de soixante-dix pour cent… et ce sans compter les centaures,
               pixies, sirènes, loups-garous et autres espèces qui y habitaient. Glimmer Falls était
               un lieu passionnant, imprévisible et merveilleusement étrange. Mariel aimait sa ville
               natale de tout son cœur.
            

            Ses épaules se relâchèrent dès qu’elle inhala l’air chaud et parfumé de la serre.

            – Bonjour, mes chéries, salua-t-elle ses plantes.

            Elle se mit à les arroser, tâtant de son index la terre de chaque pot pour s’assurer
               que celle-ci était bien humidifiée. Sur son passage, ses fleurs se penchaient vers
               elle comme vers le soleil.
            

            – Mon beau, murmura-t-elle à son lys de feu qui lui caressait les doigts de ses longs
               pétales rouges.
            

            Elle sentit le contentement de la plante, le doux bonheur de voir ses besoins satisfaits.

            La magie de la nature n’était pas aussi spectaculaire que la transmogrification ou
               la téléportation, mais c’était celle que Mariel avait tout de suite adoptée. Dès son
               enfance, les plantes s’étaient inclinées vers elle, et son premier être de compagnie
               avait été un rosier. Tout en parcourant les rangs, elle insufflait à chacune un soupçon
               de magie, qui nourrissait de vie leurs racines. Grâce à son talent, ses plantes fleurissaient toute l’année, indifférentes
               aux conditions climatiques. Le mois d’octobre plantait déjà ses doigts froids dans
               Glimmer Falls, mais à l’intérieur de la serre, le temps semblait figé.
            

            Mariel poussa un grognement en entendant son portable sonner dans sa poche. C’était
               l’heure du point quotidien avec sa mère. Les plantes frémirent en signe de compassion.
               La jeune sorcière décrocha, redoutant déjà l’interrogatoire à venir.
            

            – Bonjour, Maman.

            – Comment se passent tes incantations ? As-tu réussi à invoquer une sylphide ?

            La voix stridente de Diantha Spark surgit dans le haut-parleur et Mariel écarta aussitôt
               le téléphone de son oreille.
            

            – J’ai invoqué, répondit-elle en omettant plusieurs faits essentiels.

            – Ah, bien. Des petites créatures futiles, toujours à voleter partout, mais elles
               s’avèrent utiles quand on a besoin qu’une bourrasque soulève la jupe d’une garce.
               À propos, je t’ai dit que j’avais croisé Cynthia Cunnington l’autre jour ? Elle voulait
               tout me raconter sur les progrès de sa fille en transmogrification. Tu traînes toujours
               avec elle ?
            

            Cynthia était la mère de Calladia, ainsi que la meilleure ennemie et rivale de Diantha.

            – Oui, Maman.

            Mariel se pinça l’arête du nez. Calladia et elle étaient meilleures amies depuis l’école
               primaire. Elles formaient un curieux duo en apparence : Calladia la turbulente avait
               été exclue plus d’une fois pour s’être bagarrée, tandis que Mariel la rêveuse passait
               ses récréations à jouer avec des mauvaises herbes dans la cour. Mais elles se complétaient.
               Ajoutez à cela le stress d’une paire de mères étouffantes, et les voilà devenues inséparables.
            

            – Eh bien, garde un œil sur elle, conseilla Diantha. Sois proche de tes ennemis, mais
               pas au point d’échanger des fluides, telle est ma devise.
            

            Mariel fit la grimace.
– Calladia n’est pas mon ennemie.

            – Tout le monde est ton ennemi quand tu es la meilleure. Tu ne sais pas encore ce
               que ça fait, mais aucune prophétie n’a été délivrée à la naissance de Calladia, donc
               je ne doute pas que tu vas bientôt l’humilier. Après tout, tu es la fille de la meilleure
               téléporteuse en trois cents ans.
            

            – Deux cent quatre-vingts, rectifia Mariel, qui se réjouit intérieurement en rappelant
               ce chiffre fort peu apprécié de sa mère. Griselda Spark était meilleure que toi.
            

            – Les données historiques sont pleines d’inexactitudes, maugréa Diantha.

            Si sa mère commençait à se plaindre du passé familial, elle ne pourrait pas mettre
               fin à cette conversation de sitôt.
            

            – J’adorerais bavarder, mentit Mariel, son portable coincé entre l’oreille et l’épaule
               pendant qu’elle caressait les feuilles de sa liane de jade. Mais je suis en plein
               jardinage.
            

            – Toi et tes plantes… C’est étonnant que tu arrives à te concentrer là-dessus, mais
               pas sur l’accomplissement de ton destin. Les étoiles n’ont pas parlé de pâquerettes,
               tu sais.
            

            Mariel leva les yeux au ciel.

            – J’aime jardiner. J’ai gagné deux prix pour ça l’année dernière, je te rappelle.

            – Des rubans, répliqua Diantha avec dédain. Sais-tu ce qu’ils offrent au meilleur
               lanceur de sorts du pays ? Un trophée en or incrusté de pierres précieuses.
            

            – Oui, je suis au courant.

            Une vitrine de trophées trônait dans le vestibule chez ses parents, rappel constant
               de l’héritage familial dont elle échouait à se montrer digne. Déménager pour ses études
               avait été un immense soulagement, notamment parce qu’elle n’avait plus à regarder
               ces stupides trophées dès qu’elle entrait ou sortait de la maison.
            

            – Tu en gagneras un cette année, j’en suis certaine. Tu t’épanouis sur le tard, voilà
               tout. D’après ton père, c’est comme ça que marche le génie, parfois. Une sorcière peut avoir l’air d’une bonne à rien pendant des années,
               et puis avoir un déclic. Tu as essayé la Ritaline ? Il paraît que ça fait des miracles
               sur la concentration.
            

            – Je ne souffre pas de troubles de l’attention, Maman.

            – Oui, je sais, mais la consommation de drogues peut se révéler étonnamment utile.
               Un jour, je me suis lancée dans une interminable frénésie de nettoyage après avoir
               sniffé de la cocaïne avec ton père à la fac…
            

            Mariel laissa sa mère continuer de jacasser, sachant qu’il était impossible de l’arrêter,
               à moins de lui raccrocher au nez. Diantha Spark était une force de la nature, connue
               pour ses opinions virulentes, son usage alarmant de la téléportation et ses limites
               douteuses. Elle était à la fois adorée et crainte à Glimmer Falls.
            

            Tout comme le jardinage et la pâtisserie, parler à sa mère exigeait patience et précision.
               Mariel attendait donc le moment idéal pour s’esquiver.
            

            – … et tu sais qu’elle me prend de haut, cette sale garce. La « meilleure tarte »,
               peu importe que j’aie téléporté du chocolat de Belgique et perdu deux heures de mon
               temps à essayer de l’humilier.
            

            Mariel leva de nouveau les yeux au ciel. Elle entendait parler de la tarte à la rhubarbe
               lévitante de Cynthia Cunnington depuis le dernier Festival d’automne. C’était drôle
               comme sa mère avait raillé la pâtisserie jusqu’à ce que son « amie » – alias « meilleure ennemie en magie » – décide de tenter d’enchanter une tarte.
            

            – La pâtisserie est indigne de moi, poursuivit Diantha. Mais elle a dit cette saleté
               et je devais la détruire d’une manière ou d’une autre, sauf que ton père m’a empêchée
               de la téléporter dans un volcan. Tu crois qu’elle a soudoyé le juge du festival ?
            

            – Non.

            – Tu es d’une nature si confiante. Tu devrais travailler là-dessus. Bref, cette année,
               je sors le grand jeu. Une tarte au chocolat avec des truffes importées de France,
               recouverte de vraies feuilles d’or et envoûtée pour tirer des feux d’artifice. Qu’elle
               essaie de faire mieux ! gloussa Diantha.
            

            Mariel saisit l’occasion.
            

            – À propos de truffes téléportées, je déteste devoir écourter cette conversation,
               mais il faut que je prépare des muffins.
            

            – Pouah ! Moi, je cuisine par dépit. Jamais je ne m’infligerais ça volontairement.
               Bon, d’accord, ma chérie, soupira Diantha. Veille à téléporter les ingrédients de
               l’étranger.
            

            – Entendu.

            – Rien que le meilleur pour les Spark, telle est ma devise.

            – Ouais.

            – Tu te montreras bientôt à la hauteur de la réputation de la famille, j’en suis sûre,
               conclut Diantha avant de claquer des baisers dans le téléphone. Au revoir, ma chère
               Mariel. Fais honneur à tes ancêtres, aujourd’hui.
            

            – Salut, Maman.

            Mariel raccrocha avant de s’affaisser contre la verrière.

            – Je suis épuisée, confia-t-elle à ses tulipes. Il est 10 heures du matin et je suis
               épuisée rien que de l’avoir écoutée.
            

            Les tulipes hochèrent la tête en signe de compassion.

            – Fais honneur à tes ancêtres, aujourd’hui, répéta Mariel, singeant l’habi-tuelle formule de congé de sa mère. Josiah Spark
               était un sorcier de la nature et personne ne se moque de lui.
            

            Sans doute parce qu’il était mort depuis trois siècles. Malgré tous ses défauts, Diantha
               Spark avait un profond respect pour le passé. L’héritage était tout pour elle.
            

            – Peut-être qu’elle sera fière de moi si je me fais renverser par un bus, soupira
               Mariel tandis que la liane de jade lui caressait la joue. Non, je ne parle pas sérieusement.
               Seulement, j’en ai assez de ne jamais être à la hauteur, vous voyez ?
            

            Mais ses plantes ne voyaient pas. À la différence de la jeune sorcière, elles étaient
               parfaites. Elle les avait rendues ainsi, cependant elle ne parvenait pas à faire de
               même pour elle.
            

            – Peu importe, marmonna-t-elle en se redressant. J’ai des muffins à préparer. Et contrairement
               aux tartes de Maman, ils seront vraiment bons.
            

            Dix minutes plus tard, Mariel avait un tablier orange vif noué autour de la taille
               et un saladier posé devant elle. Elle tendit la main vers la farine, puis hésita.
               Même si elle préférait ne pas mélanger pâtisserie et magie – c’était agréable d’avoir
               un passe-temps sans aucun lien avec l’héritage des Spark –, elle avait promis à sa
               mère de téléporter les ingrédients.
            

            Elle soupira et saisit la craie. Cette fois, elle dessina le pentagramme sur le sol,
               pour préserver le précieux plan de travail. Quelle était la rune pour la nourriture,
               déjà ? Elle traça une ligne tremblante avec trois hachures en haut, puis remplit le
               reste du pentagramme avec des signes d’invocation et d’autres détails sur ce qu’elle
               souhaitait. Enfin, elle ferma les yeux en quête de ses pouvoirs.
            

            « La magie dépend à moitié de l’intention, lui avait appris sa mère. Tu dois vouloir quelque chose pour que ça se réalise. »

            Ce que voulait Mariel, c’était avoir moins l’impression d’être une ratée. C’étaient des fleurs,
               des muffins et la satisfaction d’être appréciée telle qu’elle était.
            

            Elle se creusa la cervelle à la recherche de l’incantation. Conspersa signifiait « farine » en latin, mais ce n’était pas le bon terme. Harina non plus. Non, c’était l’un de ces étranges mots magiques qui ne tirait sa racine
               d’aucune langue connue. Ozro, peut-être ? Ou quelque chose comme ça.
            

            Après une longue réflexion, la formule lui était finalement revenue.

            – Ozroth din convosen, récita-t-elle en priant pour ne pas se tromper, cette fois.
            

            La sorcière vendrait son âme pour avoir l’occasion de se montrer à la hauteur de ce
               stupide héritage. Elle en avait assez d’être la ratée des Spark.
            

            Un éclair fendit soudain l’air. Mariel sursauta, les yeux écarquillés. Une colonne
               de fumée s’éleva du pentagramme et monta en spirale vers le plafond, avant de disparaître
               pour révéler… un homme ?
            

            Mariel fit un bond en arrière avec un cri perçant. Puis elle tendit les mains vers
               l’inconnu qui la fixait. Il devait avoir tellement peur !
            

            – Je suis vraiment désolée, monsieur. C’était un accident. Je voulais invoquer de
               la farine et j’ai dû me tromper de formule, même si je ne sais pas comment j’ai raté mon coup à ce point. Mais vous n’avez pas explosé, c’est une
               bonne nouvelle ! Pardon, je n’aurais sans doute pas dû dire ça.
            

            Elle grimaça – elle parlait trop quand elle était nerveuse.

            L’homme plissa le front. Perplexe, Mariel l’observa plus attentivement. Il était grand
               et musclé, avec une peau dorée et des cheveux de jais. Son jean et son tee-shirt noirs
               allaient bien avec le tatouage complexe entourant son biceps gauche. Avait-elle inconsciemment
               suivi la suggestion de Themmie d’invoquer un plan cul ? C’est alors qu’il pencha la
               tête et… attendez… étaient-ce des cornes d’onyx qui formaient d’élégantes lignes sur
               les côtés de son crâne ?
            

            L’admiration qu’éprouvait Mariel se transforma aussitôt en effroi. Je vendrais mon âme…

            – Oh, non ! s’écria-t-elle, consciente de l’étendue des dégâts. Ça ne sent pas bon.
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            Ozroth l’Impitoyable était autrefois le meilleur dans son domaine. Il collectait les
               âmes humaines depuis des siècles et se montrait si dur en affaires que même des démons
               millénaires sifflaient d’admiration devant lui. La sphère démoniaque regorgeait de
               preuves de son œuvre : les orbes dorés des âmes flottaient dans l’air, emplissant
               l’univers de magie et de vie. Il était craint et respecté, à son grand plaisir.
            

            À présent, un petit faux pas plus tard, il avait tout perdu. Ozroth l’Impitoyable
               était devenu la risée de tous. Le seul démon à avoir malencontreusement gagné une âme, plutôt que l’avoir simplement fauchée. Il la sentait désormais dans sa poitrine,
               telle une chaleur gênante et inquiétante. Il se surveillait de près, mais l’âme menaçait
               toujours de faire des siennes. Il risquait – quelle horreur ! – d’être trop émotif.
            

            Ozroth fixait la sorcière qui l’avait appelé à Glimmer Falls. Il était rare qu’on
               le demande personnellement pour conclure un marché. La plupart des sorcières et sorciers
               désespérés ratissaient large avec leurs formules, présumant que n’importe quel démon
               ferait l’affaire – une hypothèse qu’il méprisait. Certains marchés étaient plus complexes
               que d’autres, et certains démons plus bêtes que d’autres. Pourquoi utiliser un instrument
               contondant pour un travail de précision ?
            

            Ozroth s’était bâti une réputation notamment avec ses pactes de vengeance. La dernière
               fois qu’on l’avait appelé par son nom, c’était un sorcier qui avait entendu parler
               de son marché passé avec un shérif dont l’épouse avait été tuée par des gangsters. Les cinq assassins étaient tous morts dans d’étranges
               catastrophes naturelles, sans personne à accuser.
            

            Cette jeune femme, en revanche, ne semblait pas du genre à conclure un pacte de vengeance.
               Elle paraissait inquiète, plutôt que désespérée, furieuse ou fourbe. Avec ses formes
               généreuses enveloppées d’un tablier orange, ses boucles brunes emmêlées et parsemées
               de feuilles, et sa joue tachée de terre, elle était incroyablement jolie.
            

            – Je suis vraiment désolée, monsieur, commença-t-elle avant de bredouiller des explications
               confuses.
            

            Elle avait invoqué… de la farine ? Elle était contente qu’il n’ait pas explosé ? Et
               quel type de sorcière appelait un démon « monsieur » ? Ozroth pencha la tête, de plus
               en plus intrigué.
            

            Puis elle leva les yeux vers son crâne et la peur inonda son visage.

            – Oh, non ! s’exclama-t-elle. Ça ne sent pas bon.

            Voilà qui ressemblait davantage aux réactions auxquelles Ozroth était habitué. Il
               sortit du pentagramme, les bras écartés.
            

            – C’est moi, Ozroth l’Impitoyable, entonna-t-il, sachant d’expérience que les sorcières
               préféraient les démons avec un côté théâtral. Dis-moi contre quoi tu veux échanger
               ton âme.
            

            Elle agita frénétiquement les mains devant elle, geste universel de refus.

            – Ce n’est pas ce que je veux. Pas d’échange. Nan, pas pour moi. Euh… allez-vous-en ?

            Ça, c’était déroutant.

            – Tu ne peux pas me demander de partir, répliqua-t-il. Tu m’as appelé par mon nom.

            Et à Glimmer Falls, excusez du peu, endroit réputé à travers les univers pour être
               un haut lieu de la magie. Chaque fois qu’on les invoquait depuis cette ville ou une
               autre parmi la dizaine d’épicentres magiques sur Terre, les démons se bousculaient
               dans leur hâte à se téléporter pour, avec un peu de chance, s’emparer d’une âme puissante.
               Dans le cas présent, la sorcière avait demandé Ozroth spécifiquement, alors que la
               plupart ne savaient même pas qu’elles pouvaient choisir leur négociateur.
            
– Non, j’ai appelé la farine par son nom, le corrigea-t-elle. Et c’est vous qui avez
               débarqué.
            

            – Ce n’est pas comme ça que ça marche.

            Le démon croisa les bras et les yeux de la sorcière se posèrent sur son tatouage.
               Enfant, il avait été marqué par son mentor. Les runes symbolisaient sa responsabilité
               de marchandeur d’âmes.
            

            – Bon, poursuivit-il, dis-moi contre quoi tu voudrais échanger ton âme, mortelle.

            – Rien.

            Il haussa les épaules.

            – Un piètre choix, mais si tu veux me la donner…

            – Non ! cria-t-elle. Mon âme n’est pas à vendre. Retournez en enfer ou… ou là d’où
               vous venez.
            

            – Qu’est-ce qu’on vous apprend à l’université de nos jours ? s’étonna-t-il, trop consterné
               pour continuer de jouer au démon dramatique.
            

            Les humains et les êtres dotés de pouvoirs cohabitaient depuis la nuit des temps.
               Même les écoles qui n’enseignaient pas la magie devraient proposer des cours sur les
               relations interespèces.
            

            – L’enfer n’existe pas. Je vis dans la sphère démoniaque.

            – Eh bien, retournez-y !

            Les poings sur les hanches, elle paraissait de plus en plus furieuse. Ça aussi, c’était
               inhabituel. Personne ne répondait à un démon, encore moins à Ozroth l’Impitoyable.
            

            – Je ne peux pas, répliqua-t-il, les dents serrées. Comme je l’ai expliqué tout à
               l’heure, tu m’as appelé par mon nom. Je suis coincé ici jusqu’à ce que tu conclues
               le pacte.
            

            – Oh, par Hécate ! jura-t-elle en tapant du pied. Pourquoi est-ce que rien n’est jamais
               facile ?
            

            Elle ouvrit son placard pour en sortir un bouquet de sauge, une salière et plusieurs
               flacons.
            

            Ozroth la regarda disposer les objets sur son plan de travail. Il y avait quelque
               chose de curieux chez cette sorcière – enfin, beaucoup de choses curieuses, mais l’une d’elles lui picotait la peau. Un mouvement non loin attira son
               attention. Il vit alors une plante verte posée sur le rebord de la fenêtre étendre
               une vrille comme pour la caresser.
            

            Il ne percevait pas la magie des autres

            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
         

      
   OEBPS/Images/pagetitre.jpg
SARAH HAWLEY

par Sarah Dali

RRRRRR

nnnnnnnn





OEBPS/Style/fonts/PalatinoLTStd-BoldItal.ttf


OEBPS/Style/fonts/PalatinoLTStd-Roman.ttf


OEBPS/Images/cover.jpg
«CE LIVRE MA JETE UN SORT

L} T
ET ENVOUTEE, CORPS ET AME!» “‘ 0)
ke

Ali Hazelwood, autrice bestseller
de The Love Hypothesis

l, '\L/
RAGEOT /- ,\QL
NEW ADULT

E UL





OEBPS/Style/fonts/PalatinoLTStd-Bold.ttf


OEBPS/Images/sep.jpg





OEBPS/Style/fonts/PalatinoLTStd-Ital.ttf


OEBPS/Images/chap.jpg





